AVERTISSEMENT. 


Ami  Lefteur , ce  petit  Ouvrage  n’eft 
que  le  prélude  de  ceux  que  j’ai  à vous 
offrir  fur  cette  importante  matière , tous 
différens  les  uns  des  autres.  Tâchez  de 
vous  les  procurer  à mefure  qu  ils  paroî- 
tront  , & vous  pafferez  quelques  momens 
agréables  dans  vos  loifirs. 


LE  TRIOMPHE 


DU  TIERS-ÉTAT. 


Ad  majorem  Gloriam 
Ludovici  décimi  quînîî» 

Le  voüi.  donc  arrivé  ce  temps,  cet 
heureux  temps,  où  la  Raifon  , rem- 
portant fur  rEfprît  de  Difcorde , ra- 
mène tous  les  hommes  înfenfible- 
ment  à leur  devoir  , 6c  leur  fait 
connoître  qu’un  Peuple  fage  ne  doit 
jamais  fe  défunir,  quand  il  eft  que- 
ftion  de  courir  après  la  Gloire , & 
de  remporter  la  plus  glorieufë  des 
viéloires. 

Je  le  demande.  A quoi  ont  abouti 
la  conduite  des  Parleniens  , trop 
peu  réfléchie  , celle  ;des  Grands 
6c  celle  encore  plus  de  nos  cinq 
Princes  du  Sang , dans  leur  Mémoire 
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âu  Roî  pour  réclamer  des  Droits  ^ 
des  Privilèges  ufiirpés^ôc  donc  ils  ne 
fentoient  pas  même  coûtes  les  con- 
léquences  ? 

Ils  fe  font  fait  décrier  les  uns  5c 
les  autres  dans  tous  lieux  où  font 
paffés  les  Ecrits  , qui  ont  paru  à ce 
fiijet,  ils  ont  excité  les  clameurs  du 
Peuple  contre  eux,  pour  avoir  voulu 
continuer  à le  molefter , 5c  ils  fe  font 
humiliés  eux-mêmes  , fans  fe  douter 
des  défagrémens  auxquels  ils  s’expo- 
foienc. 

Je  vous  annonce  donc,  mes  chers 
Concitoyens  , un  Appel  à la  Raifort 
fur  le  Mémoire  de  nos  cinq  Princes 
du  Sang  , dans  lequel  vous  y con- 
noîtrez  non-feulement  tous  vos  Droits, 
mais  même  ceux  du  Roi,  5c  le  peu 
de  raifons  qu’ont  eu  nos  cinq  Princes 
de  faire  faire  un  Mémoire , qu’ils  ont 
ligné  trop  aveuglement  , 5c  contre 
lequel  ils  ont  été  forcés  enfuite  de 
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protefter,  pour  n’avoîr  pas  voulu  fui- 
vre  Texemple  de  Monsieur  (*), 
dont  la  conduite  a toujours  été  fi 
fage , lorfqu’il  a été  queftion  du  plus 
grand  intérêt  de  la  Nation. 

Difputer , en  effet , la  prééminence 
du  Tiers -Etat  aux  Etats- Généraux 
pour  le  nombre,  êc  ofer  prétendre 
que  fon  nombre  ne  doit  pas  être 
plus  grand  que  celui  de  chacun  des 
deux  autres  Ordres , le  Clergé  & la 
Noblcjfe^  (^ul  n’en  font  pas  la  qua-- 
r ante- huitième  partie:  autant  vaudroîc 
dire , ce  me  femble , qu’il  ne  fait  plus 
jour  en  plein  midi  j que  la  lumière  de 
la  lune  doit  l’emporter  fur  celle  du 
foleil  , ôc  que  le  nombre  infini  des 
étoiles  qui  ornent  le  firmament , ne  le. 
décorent  pas  davantage  que  ces  deux 


( * ) Je  dois  dire , à la  louange  de  Mon- 
sieur, frère  du  Roi,  que  ce  Prince  fage  n’a  pas 
voulu  le  ligner,  & que  Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
Hans  a fait  également  le  même  refus. 
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âftres,  quoique  l'effet  en  foît  plus 
éclatant. 

Il  falloit^il  eft  vrai que  nos  lu- 
mières terrellres  donnaffent  dans  l'é* 
carc  autant  qu’elles  ont  fait,  pour 
pouvoir  s’éclipfer  elles- mêmes,  afin, 
de  ne  plus  s’ingérer  à l’avenir  d’ofier 
humilier  un  Corps  à qui  elles  doi- 
vent leur  origine,  à qui  elles  doivent 
leurs  ébats , à qui  elles  doivent  leur 
nourriture,  &:  à qui  enfin  elles  doi- 
vent leur  falut,  je  puis  bien  le  dire  j 
car  que  fieroit  laNobleffe,  que  feroit 
le  Clergé,  que  feroit  le  Parlement, 
queferoient  nos  Princes  eux-mêmes, 
fans  le  Tiers -Etat? 

Je  n’ai  donc  pas  été  peu  étonné , 
quand  j’ai  vu  l’humble  Supplication 
qu’on  a fait  faire  à nos  cinq  Princes 
du  Sang,  au  Roi,  pour  n^étrc  pas 
crijîés  & humiliés^  dîfent-ils,  avec  la  < 
NobleJI'e^  en  faifant  caufe  commune 
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avec  le  Tiers-Etats  aux  Êtats-Géné^- 
raiix. 

Mais  ce  qui  ne  m’a  pas  moins 
furpris,  c’eft,  après  avoir  beaucoup 
vanté  la  bravoure  de  la  Nobleffe 
Françoifc,  fans  parler  du  Tiers-Etat, 
d’y  trouver  le  paragraphe  fulvant  ; 

53  En  parlant  pour  la  Noblejfe , les 
55  Princes  du  Sang  parlent  pour  eux^ 
53  memes.  Ils  ne  peuvent  oublier  qu'ils 
53  font  partie  du  Corps  de  la  Noblejje} 
53  qu^ils  lien  doivent  point  être  diflin- 
53  gués  i que  leur  premier  Titre  efl  d'être 
55  Gentilshommes  : Henri  IH l'a  dit;  & 
53  ils  aiment  à répéter  ces  Nobles  fen- 
53  timens  53* 

II  efl:  certain  qu’en  faifant  lire  ce 
paragraphe  à un  enfant,  qui  n’auroic 
pas  la  plus  petite  idée  de  notre  Hi- 
floire,  il  admîreroit  les  beaux  fenti- 
mens  que  nos  cinq  Princes  femblenc 
témoigner  à Louis  XVI.  Mais  ce 
qui  me  fâche  pour  l’inepte  qui  a 
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broché  ce  grand  Ouvrage^  c’efi:  qu’il 
ait  confondu  François  premur  avec 
Henri  IH ^ & qu  il  n’aic  pas  eu  plus  de 
mémoire  pour  un  Fait  femblahle. 

Ce  n"eft  point  Henri  IH  qui  a dit 
chofe  à-peu-près  pareille;  c’eft 
François  premier  cçin  a dît  à ce  fujet: 
Que  le  premier  devoir  d^wi  Gentilhomme  ^ 
ejl  d'être  Citoyen , ce  qui , comme  oii 
voit  5 efl:  bien  difFérent.  Et^  fi  je  puis 
ajouter  qu’il  n’y  a pas  un  Roturier 
bien  né  qui  ne  fe  pique  de  l’être  5 
tandis  qu’il  n’en  efl:  pas  de  même 
de  la  plupart  des  Gentilshommes^ 
de  ceux  fur -tout  qui  fréquentent 
la  Cour,  par  les  Intrigues  , la  Cabale 
& les  Menées  fourdes  qu’ils  ne  celTent 
de  faire  jouer  tous  les  jours , pour 
contrecarrer  Sa  Majefté  dans  fes  vues 
bienfaifantes  pour  tout  fon  Peuple; 
l’Auteur  conviendra^  avec  moi,  qu’il 
y a bien  de  la  différence  à faire  à pré- 
fent  entre  un  Gentilhomme  & un 
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Citoyen , parce  que  tous  ne  méritent 
pas  d’en  porter  le  glorieux  titre. 

Auffi  pourroic-on  lui  dire  hardi- 
ment: Qu’il  a femblé  la  Servante  dans 
le  Bourgeois  Gentilhomme  , lorfque 
Molière  lui  fait  dire  qii^elle  a fait  de  la 
profc  fans  le  fçavoir  s àc  qu’en  croyant 
pouvoir  relever  la  Nobleffe,  6c  humi- 
lier le  Tiers  Etat,  il  a fait  fon  plus 
beau  Triomphe  : Tant  il  eft  vrai  que 
Vignorance  & V avmglemeht  perdent  le 
plus  fouvent  les  hommes  ! 

Mais  cen’eft  pas  ce  qui  fait  encore 
plus  triompher  le  Tiers-Etat  dans 
ce  moment  : ce  font  les  Pamphlets^ 
les  Chanfons  ^ les  Epîgrammes  6c  les 
Brochures  que  le  Mémoire  des  Prin- 
ces à caiifés  , 6c  qui  ont  amené  les 
Ducs  6c  Pairs  6c  le  Parlement  à faire 
de  nouvelles  fuppliques  au  Roi,  en 
dîfant  qu’i/s  fupplient  Sa  Majeflé  de 
î5  recevoir  le  væu  folemnel  qiüils  por- 
53  tent  au  pied  du  Trône  ^ de  fiip porte f 


» tous  les  Impôts  & Chargés  publiques 
>3  dans  la  proportion  de  leur  fortune  „ 
33  fans  exception  pécuniaire  quelcon- 
33  que{f)'^'i'^  èc  les  Princes  en  fuite  à 
ptotefter  contre  leur  fignature  , ce 
qui^  mallieureufement  pour  eux,  ne 
Tem pêchera  pas  d’exifter  dans  les 
Bibliothèques,  d*a  près  les  foins  que  des 
milliers  de  perfonnes  ont  eu  de  recueil- 
lir foutes  les  Brochures  qui  ont  paru. 

N’eût-il  pas  mieux  fallu  confentîr 
de  bonne  grâce  , il  y a fix  mois , & 
mieux  même  il  y a un  an  , à cette 
déclaration  tardive  , plutôt  que  de 
contribuer  à exciter  les  plus  grands 
troubles  dans  l’Etat,  navrer  le  cœur 
du  MEILLEUR  & du  plüs  ÉCONOME 
des  Monarques  , qui  gémît  en  fecret 


( ♦ ) On  trouvera  ces  deux  Pièces  intcrelTantes  à 
îa  fin  de  ce  petit  Ouvrage , parce  qu’ayant  été 
données  re'parémcnt , & fur  des  carrés  de  feuilles  de 
papiers,  beaucoup  de  gens,  qui  les  auroient  négligés 
©U  perdus , feront  charmés  de  les  retrouver. 


des  déprédations  qui  fe  font  faîtes 
fous  fon  Régne  ; 6c  qui  ed:  obligé 
d’étouffer  , dans  fon  coeur  , toutes 
les  amertumes  qu’elles  lui  caufent , 
d’après  ce  maudit  préjugé  François  , 
qui  a toujours  entretenu  l’erreur , en 
prétendant  5 qu’il  n’eft  pas  néceffaire 
de  rendre  les  peines  perfonnelles  en 
France  ^ comme  s’il  y avoir  un  Pays 
où  cette  Loi  nouvelle  pirefsât  davan- 
tage à établir , 6c  y fut  plus  utile. 

O ! mes  chers  Concitoyens  , plai- 
gnez plutôt  notre  Augufte  Monar-^- 
que  que  de  le  blâmer  ! Il  a trouvé 
des  abus  de  tous  les  genres , en  mon- 
tant fur  le  Trône , il  n’a  pu  tous  les 
corriger.  II  en  étoît,  comme  vous  le 
voyez , d’une  forte  qu’il  étoit  difficile 
de  détruire  tout-d’un-coup  s puifqu’il 
a fallu  tous  les  troubles  qui  font  arri- 
vés depuis  un  an  ^ pour  combattre  des 
Privilèges  abufifs  , des  immunités 
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fcandaleufes,  & des  prérogatives  fans 
fondemens,  comme  je  vous  le  prou- 
verai encore  mieux  dans  le  petit 
Ouvrage  que  je  vous  annonce.  Mais 
fl  vaut  mieux  tard  que  Jamais , êc  fi  la 
iagelTe  ôc  la  prudence  qui  dirigent  au- 
jourd’hui notre  angufte  Monarque  , 
l’empêchent  de  manifefter  fes  glorieux 
delTeins,  comme  il  voudroit  le  faire, 
êc  s’il  s’eft  réfervé  de  ne  faire  con- 
noître  aucune  de  fes  volontés  qu’aux 
Etats^Généraux  , croyez  que  la  Loi 
qui  rendra  les  fautes  perfonnelles  ne 
fera  pas  la  feule  qui  paroîtra  s qtie 
vous  en  verrez  bien  d’autres  qui 
vous  étonneront  3 6c  que  , fi  les  bons 
Citoyens  ont  regretté  plufieurs  fois 
que , dans  les  Etats-Généraux  pré- 
cédens,  on' n’ait  pas  travaillé  férîeu- 
fement  à une  Conftitution  , Sa  Ma- 
jefté  ne  laiflTera  pas  palTer  une  aiiffi 
belle  occafion  pour  fignaler  fon  heu- 
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reux  Régne , & éviter  à fes  defcen- 
dans  tous  les  défagrémens  qu’il  a 
éprouvés. 

Une  chofe  , à la  vérité  , qui  m’a 
bien  étonné  dans  les  Notables  aflem- 
blés  en  dernier  lieu  , c’eft  en  ayant 
la  foiblelTe  , j’ofe  le  dire , de  pencher 
avec  les  Parlemens  pour  la  forme 
des  Etats-Généraux  comme  en  1614, 
forme  fi  vicieufe  à tant  d’égards , de 
dans  lefquels  il  s’y  pafTa  tant  de  dé- 
fordres  que  rien  de  ce  qui  y fut  déli- 
béré n’a  paflë  en  Loi  , c’efl: , dis-je , 
qu’on  ne  foie  remonté , pour  la  forme 
des  nouveaux  Etats-Généraux  , qu’à 
ceux  de  1483  j tandis  que  fi  l’on  eiic 
cherché  plus  avant  , 6c  qu’on  eût 
remontéà  1 3 56^  on  eût  vu  que  le  vœu 
du  Tiers-Etats  aujourd’hui , d’être  en 
nombre  égal  à celui  des  deux  Ordres^ 
( le  Clergé  de  la  Noblefie  réunis  ) , 
étoit  précifémenc  la  forme  des  Etats 
de  jjjé  fous  le  Roi  JEAN  , ce  qui 
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eut  abrégé  bien  des  dîfputes  dam 
rAfTemblée  des  Notables  , & de  la 
confiifion  aux  membres  qui  la  com- 
pofoient  : fur-tout  quand  ils  verront 
que  le  Roi  , qui  les  avoir  aflemblés 
pour  recevoir  leur  confeil  fur  la  forme 
des  nouveaux  Etats-Généraux,  n’aura 
eu  aucun  égard  aux  délibérations  de 
cinq  Bureaux  , & n’aura  fiiîvi  que 
Tavis  de  treize  membres  du  Bureau 
de  Monsieur  , contre  l’opinion  de 
131  membres  qui  formoient  le  refte 
de  cette  fingulîère  Affemblée^fi  je  ne 
me  trompé  pas  dans  mes  conjedures. 

Je  ne  m’attribuerai  cependant  pas 
la  gloire  de  cette  recherche  , parce 
qu’étant  alors  occupé  de  matières 
plus  întérelfantes  pour  moi  que  celle- 
là  , n’ayant  pas  eu  d’ailleurs  d’ordres 
diredes  du  Gouvernement  à ce  fujet, 
je  dois  la  rendre  à l’Auteur  qui  l’a 
faîte , & qui  a bien  voulu  la  faire 
inférer  dans  les  papiers  publics. 


Pîitfieiirs  perfonnes  ont  lu  comme 
moi,  dans  la  Gazette  de  Leyde  , du 
12  Décembre  1788  , le  paragraphe 
fuivant  , extrait  du  Mémoire  des 
Nantoîs  au  Roi,  qui  me  frappa  , je 
l’avoue  , lorfque  j’y  vis  cette  Anec- 
dote : 

U II  n’y  a point  eu  de  régie  encore 
yy  pour  fixer  , entre  les  Ordres  , le 
« nombre  relatif  & proportionné 
M des  Députés  de  chacun  d’eux  aux 
>3  Etats-Généraux.  Ce  nombre  rela- 
w tif  d’Ordre  à Ordre  a /varié  à 
33  chaque  tenue  des  Etats.  Aux  Etats* 
53  Généraux  de  1 3 5 ^ JK  avoit  huit* 

cents  Députés  , dont  quatre-cents 
33  pour  le  TierS'Ecat,  & quatre*ccnts 
33  pour  les  deux  autres  Ordres  j ce  qui 
53  fait  précifément  l’égalité.  Aux  Etats 
>3  de  Tours , à ceux  de  1576,  êc  de 
33  1614,1111  grand  nombre  de  Pro«- 
53  YÎnces  , de  Bailliages  envoyèrent 
53  des  Députés  du  Tiers  - Etat  en 
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« nombre  double  des  deux  autres 
53  Ordres  j & il  y avoir  encore  éga- 
53  lité  pour  ces  députations  par-  c 

33  tielies'3. 

Or  ne  paroît-îl  pas  bien  étonnant 
que,  parmi  tant  d’Evêques,  de  Ma- 
giftrats  Sc  de  perfonnages  éclairés  qui 
formoient  PAiïemblée  des  Notables^ 
il  n’y  en  ait  pas  eu  un  qui  ait  parlé 
de  cette  égalité  dans  les  Etats  Géné- 
raux de  1356  , entre  les  memDres 
du  Tiers-Etat  ceux  des  deux  autres 
Ordres  ?...  Si  certainement  la  naif- 
fance  , l’importance  , ôc  le  rang  des 
Députés  dévoient  ajouter  quelque 
chofe  au  mérite  , il  n’y  a peut-être 
eu  jamais  Aflemblée  femblablement 
formée  pour  en  retirer  quelque  chofe 
d’avantageux  au  bonheur  de  la  Na- 
tion, Mais  non  , les  Notables  peu- 
vent fe  glorifier  que  leur  Affemblée 
s’eft  pafiTée  comme  celle  de  1614, 
dans  le  trouble,  dans  la  confiifion  , 
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& qu*elle  a duré  31  jours , pendant 
que  tout  le  monde  s’actendoit  qu'elle 
ne  dureroit  pas  dix  à dou^e. 

Auffi  quand  on  viendra  me  parler 
des  Gentilshommes  & des  Evêques^ 
en  général , pour  régler  & diriger 
l'Etat , autant  dirai- je  qu’on  me  frappe 
au  vifagc  , puifqu’il  ne  feroît  pas 
poffible  de  mieux  prouver  , ( fi  nous 
confidérons  le  peu  d’avantage  que  la 
Nation  a retiré  des  anciens  'Etats- 
Généraux),  que  ce  n’efi:  pas  dans  les 
Grands  ni  dans  les  membres  princi- 
paux de  l’Grdre  du  Clergé  5 comme  de 
la  Magillrature  de  faveur  ^ qu’il  faut 
y chercher  des  hommes  d’Etat  aujour- 
d’hui 5'auffi-tôt  que  fur  cent  quarante- 
cinq  membres  que  formoient  les 
Notables  , à peine  s’en  eft  - il  trouvé 
treize  qui  ayent  rendu  au  Tiers-Etat 
la  mêmn  juftice  que  le  Roi  Jean. 

Mais,  fi  c’eft  un  avis  aux  Provinces 
de  fçavoir  mieux  faire  à préfenc  le 
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choix  de  leurs  Députés  , & fur-tout 
âu  Tiers-Etat  de  ne  pas  s’y  tromper, 
pour  redifier  les  idées  des  Membres 
des  deux  autres  Ordres , lorfqu’ils  pour- 
ront  s’égarer , il  eft  à efpérer  que  les. 
Notables  leur  donneront  les  premiers 
cet  exemple  frappant  : qu’il  faut  plutôt 
des  Têtes  aux  Etats-Généraux , que 
des  gens  à perfonnages , qui  y met- 
troient  le  défordre  comme  en  1^14, 
où  l’on  s’occupa  plus  de  difcuffions 
étrangères /que  du  bonheur  de  l’Etat 
& de  celui  de  la  Nation. 


î5> 


I 


RÉSULTAT 

DE  L’ASSEMBLÉE  DES  PAIRS,; 

Du  10  Décembre 

Il  eft  bon  d^obferver  <|iie  \q  Mémoire 
des  cinq  Princes  du  Sang^  qui  parut 
le  15  ou  16  Décembre  ayant  excité 
la  plus  grande  fermentation  dans  les 
efprîts  , & même  parmi  les  Nobles 
que  Paris  recèle  ^ à l’exception  de 
quelques  gens  de  la  Cour  qu’on  m’a 
cités  , qui  couroient  de  côté  êc 
d’autre  ponr  appuyer  l’opinion  des 
Princes  j c’eft  cette  fermentarion  qui 
a obligé  les  Pairs  à rendre  publique 
leur  détermination  quatre  ou  cinq 
jours  après  5 afin  d’afFoiblir  un  peu  la 
fenfation  que  le  Mémoire  des  Princes 
avoir  faite.  Et,  enfuLte,  le  Parlement 
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étonné  db  voir  que  les  Pairs,  nonob- 
ftanc  l’Arrêté  qu’ils  avoîent  fait  de 
concert  avec  lui , le  5 du  même  mois, 
en  enflent  publié  un  particulier , a 
cru  qu’il  éroit  de  fes  intérêts  , pour  fe 
concilier  la  bienveillance  du  Public, 
de  former  un  fécond  Arrêté,  le  zi 
également , d’accord  avec  les  Pairs  : 
par  lequel. , en  perfiftant^  dans  fes  réfo- 
Jutions  du  5 , qu’il  remet  fous  les  yeux, 
y a ajouté  quelques  expreflîons  dont 
les  Pairs  fe  font  fervîs  , pour  ne 
laifler  aucun  doute  fur  le  vœu  de 
la  Cour  ^ de  vouloir  partager  avec 
le  Peuple  tous  les  Impôts , fans  excep- 
tion pècuniare  quelconque. 

Sire, 

Les  Pairs  de  votre  Royaume 
s’empreflTent  de  donner  à Votre  Ma- 
jefté , & à la  Nation  une  preuve  de 
leur  zélé  pour  la  profpérité  de  l’Etat, 
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& de  leur  défir  de  cimenter  Punîon 
entre  tous  les  Ordres,  en  fupplîanc 
Votre  Majefté  de^  recevoir  le  vœu 
folemnel  quils  portent  aux  pieds  du' 
Trône  5 de  fupporter  tous  les  Impôts 
èc  Charges  publiques  dans  la  pro- 
portion de  leur  fortune , fans  excep- 
tion pécuniaire  quelconque  3 & ils  ne 
doutent  pas  que  ces  fentimens  ne 
fuffent  unanimement  exprirriés  par 
tous  les  autres  Gentilshommes  de 
votre  Royaume , s’ils  fe  trouvoîenc 
réunis , pour  en  dépofer  l’hommage 
dans  le  fein  de  Votre  Majefté./ 

; ■ ■ 


22 


/ ' ARRÊTÉ 

DU  PARLEMENT, 

LES  PAIRS  Y SÉANT. 

^Da  2 2 Décembre  1788. 

Ce  jour  d'h,u  î ^ un  de  Meffieiirs 
ayant  propofé  à k Cour  de  délibérer, 
s’il  ne  uonviendroit  pas  d’ajouter  la 
déclaration  individueHe  de  tous  fes 
Membres  à fon  Arrêté  du  j de  ce 
mois,  en  ce  qui  touche  les  exemp- 
tions pécuniaires , afin  d’ôter  tout  pré- 
texte à la  fermentation  des  elprits* 

La  m.atîère  mîfe  en  délibération  : 


La  Cour  a unanimement  ar- 
rêté que  la  forme  des  déclarations 
individuelles  ne  pouvoir  jamais  s’ad- 
mettre dans  la  Compagnie  alîem- 
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5 & que,  dans  les  cîrconftances, 
elle  feroic  inutile,  la  Cour,  n’ayanc 
pas  pu  conTacrer  plus  sûrement  les 
moyens  de  prévenir  toute  efpéce  de 
diflenfion  encre  les  Ordres,  qu’en 
arrêtant , le  j de  ce  mois , que  le 
Roi  feroit  très-humblement  fupplié 
de  concerter  aux  Etats-Généraux, 
d'abord  la  fupprcjjion  de  tous  Impôts 
diflmclifs  avec  l'Ordre  feul  qui  les  Jup- 
porte  ^ enfuit e leur  remplacement  avec  les 
trois  Ordres  y par  des  Sublides  communs  y 
également  répartis. 

Déclarant  ladite  Cour  qu’elle  per- 
fifle  Linanimenc  dans  ledit  Arrêté, 
qui  ne  doit  lalffer  aucun  doute,  aux 
Citoyens  non- prévenus,  fur  le  vœu 
formel  de  la  Cour,  pour  l’entière 
fuppreflion  des  Exemptions  pécu- 
niaires. 
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SUPPLÉMENT. 

ou  s ne  vous  feriez  peut-être  pas 
attendus  , mes  chers  Concitoyens , 
du  Tiers-Etat  ^ & vousTuT-tour , mes 
chers  Confrères  ^ Auteurs  , qif  après 
avoir  chanté  votre  Triomphe  , & 
démontré  quels  font  vos  droits  & vos 
efpérances  aux  Etats-Généraux  , je 
ferois  forcée  comme  malgré  moi,  de 
vous  donner  un  Supplément  , pour 
vous  annoncer  des  cliofes  qui  auroient 
été  trop  tardives  dans  le  fécond 
Ouvrage  que  je  vous  promets , parce 
quhine  ancienneté  de  quelques  jours 
leur  eut  ôté  une  oartie  du  mérite 
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qifelies  ont  trouvé  dans  la  nou- 
veauté ? C'eft  cependant  ce  que  je 
dois  vous  avouer  avant  de  les  tranf- 
crire. 

Je  ne  vous  avois  fart  connoitre 
qrfen  palTancIa  fenfation  défagréable 


pour  nos  Princes  "qu’avoît  fait  leur 
Mémoire  dans  le  Public  , de  même 
que  la  Lettre  de  Monfeîgneur  le 
Prince  de  Conci  à Monsieur  .Frère 
du  Roi,  & à laquelle  notre  Augufte 
Monarque  avoir  répondu  avec 
toute  la  fagelTe  & la  prudence  qui 
le  dirigent. 

Si  quelqu’un  de  vous  s’imagînoît 
que  ce  n’eft  pas  la  réponfe  de  S.  M. 
que  vous  connoifTez  tous,  qui  a caufë 
cet  heureux  changement  à votre  avan- 
tage dans  les  Pairs  & dans  le  Par- 
lement. que  je  vous  ai  remis  fous  les 
yeux,  il  fe  tromperoicj  pour  vous 
en  fournir  la  preuve,  je  n’ai  befoîn. 
que  de  vous  donner  la  copie  de 
l’Arrêté  du  Bureau  de  Monfeîgneur 
le  Prince  de  Conti , avant  que  de  ter- 
miner fes  féances.  lequel  eft  le  féul 
qui  ait  été  rendu  public  à ma  con- 
noiffance",  & qui  vous  en  donnera  les 
plus  grandes  afsûrances. 


Extrait  de,  la  Galette  de  Leyde  qui 
renfermoit  [''Arrêté  du  Bureau  de 
Monfeigneur  le  Prince  de  Conti  ^ lequel 
, a été  rédigé  dans  les  dernières  féances 
de  l' Ajfemblée  des  Notables. 

« Au  milieu  de  la  lutte  préfente  ^ 
53  dit  le  Cafetier  , entre  les  divers 
53  Ordres  de  l'Etat  en  France,  la  Vérité 
33  & la  Juflice  gagnent , chaque  four, 
33  du  terrein.  On  les  voit  Fune  & 
33  l’autre  accueillies  par  ceux  même 
53  que  ^anciens  préjugés  fembloîent  en 
53  détourner  davantage  : le  fixiéme  Bu- 
» reau  de  Monfeigneur  le  Prince  de 
33  Conti  y a fait  connoitre  fon  vçeii  y 
33  par  la  note  fuivante,  en  fîniffant  Ton 
33  travail. 

33  Ze  Bureau  ne  peut  terminer  [es 
féances  , fans  exprimer  le  vœu  que 
‘jj  chacun  de  fes  membres  a dans  le 
33  cœur , & qu^il  TL  a ceffé  de  manifèfler 
33  dans  le  cours  de  fes  délibérations.  Il 
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na  vu  , avec  ^tint^qu^un  Ordres 
>3  de  t Etat , [i  digne  de  fixer  Us  vues 
'»y paternelles  de  S,  M.  ^ & l'attention 
particulière  des  Etats- Généraux  fe 
33  pîaîgnoit  des  Impofitîons  qui  péfient 
,33  direclement  & uniquement  fur  lui  ; que 
33  Jes  plaintes  s'étendoient  mérne  fur  ta 
33  répartition  des  fubfides  communs  à 
tous  les  Ordres. — CV/?  pour 
33  ceffer  ces  diftindioiis  particulières 
33  dans  la  nature  des  Impofition's  j défi 
33  pour  faire  difparoitre  toute  inégalité 
dans  la  répartition  ^ que  l’opinion  du 
33  Bureau  efi  d'adrejfer  à S.  & à la 
33  Nation  , aujji-tôt  qu'elle  fera  affem- 
’i'i  blée  ^ fon  vœu  unanime  , pour  par- 
33  venir  à un  nouveau  plan  d'impo- 
33  ficions , qui  feront  également  réparties 
33  fur  tous  les  Ordres  de  l’Etat  , fans 
3/3  qu  aucun  privilège  perfonnel  pidfii 
^ 33  préjudicier  à /’égalite  parfaite  entre 
33  toutes  les  clajfes  des  Citoyens 
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53  matière  de  contributions  ou  fuhjzdes 
55  de  i Etat  53, 

Nous  avons  bien  vu  dans  les  dif- 
cours  prononcés  à la  fin  de  la  feance 
de  l'Alîemblée  des  Notables , M.  l'Ar- 
chevêque de  Narbonne  s'expliquer  ainfi: 

et  L'Ordre  de  l'Eglife  ^ Sire  , paroitra 
55  aux  Etats -Généraux  avec  la  diffo-- 
55  litioM  5 ( je  ne  crains  pas  d'en  être  le 
y'i  garant)  ^ de  .faire  tous  les  facrifices 
55  que  pourra  exiger  l'intérêt  général  >5. 

Puis  M.  de  Nicolai  ^ premier  Pré- 
fident  de  la  Chambre  - des  - Comptes  , 
témoigner  à - peu  - près  le  même 
zèle. 

Les  femimens  de  la  juflice , dit  ce 
55  Magiftrat,  ont  d'abord  fait  exprimer 
55  aux  Notables  un  vœu  qui  a déjà 
55  retenti  de  la  Capitale  , aux  extré- 
55  mités  du  Royaume , celui  d*une  con- 
>3  trîbuticn  proportionnée  aux  fub- 
53  jides  , fans  aucune  diftindion  de 
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« rangs^ , & états  & de  privilèges  parmi 
>3  les  Citoyens 

Mais  quelle  dlfFérence  n’y  a-t-îl 
pas  entre  l’aveu  de  ces  deux  grands 
perfonnages,  & la  promefle  de  tout 
un  Bureau , dont  un  Prince  du  Sang 
efl:  à la  tête , puifque  nous  avons  vu  les 
Pairs  & le  Parlement,  après  avoir  déli- 
béré enfemble  fur  le  vœu  général  de  la 
Cour,fe  croire  forcés, pour  tranquill- 
fer  le  Public , de  donner  une  promelTe 
féparément  beaucoup  mieux  motivée 
que  leur  première  délibération  ? 

Et  encore  ce  mot  facrifice  aujour- 
d’hui , de  la  part  de  Monfeîgneiir 
l’Archevêque  de  Narbonne  , n’eft-il 
pas  impropre?  Celui  de  devoir 
il  pas  été  plus  convenable  dans  la 
circonftance  , en  ajoutant  que  le 
Clergé  fentoit  plus  vivement  que  jamais 
combien  il  avoit  été  injufle  de  laijfer 
fupporter  aux  pauvres  malheureux  leurs 
contributions  aux  Impôts  , par  une  trop 
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côîidefcendance  de  nos  Rois  ^ & qiiii 
promettoit  au  nom  de  fon  Corps  , dont 
il  ne  craignoit  pas  d’en  être  le  garant, 
qu'à  l'avenir  ils  f croient  plus  exacts  à 
remplir  ce  devoir  facré. 

Aulîî  le  Gazetier  de  Leyde  n^a-tdl 
pas  manqué  de  faire  ces  réflexions, 
comme  on  va  le  voir  tout-à~Pheure  , 
parce  que  les  paroles  s’enfuient  , 
verba  volant , tandis  qu’il  eft  inftant 
6c  même  preflTant  pour  tout  le  monde 
de  voir  toutes  ces  grandes  promeflés 
s’exécuter. 

Réflexions  particulières  du  Ga:^etier 
de  Leyde  ^ fur  t Arrêté  du  Bureau  de 
Monjeigneur  le  Prince  de  Conti^ 

ce  On  a véritablement  applaudi  a 
cette  délibération^  & elle  fait  vérî- 
« tablemenc  honneur  au  Bureau  de 
Moni'eig-neur  le  Prince  de  Conti. 

O 

r?  Mais  on  craint  que  les  Ordres  Fri- 
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53  vilégiés  aflemblés  aux  Etats-Géni-- 
33  vaux  ^ ne  penfent  pas  unanimcnt 
33  même  3 & mallieureufement  cette 
>3  crainte  n’eft  pas  chimérique , puif^ 
33  qu"on  a vu  le  Ckrgè  , lors  de  la 
33  première  Ajfemblée  de  fes  Députés  , 
33  offrir  de  même  de  s'impofer  à l’égal 
33  des  autres  Citoyens  3 & , deux  mois 
33  après  5 dans  l’Affemblée  générale  de 
33  fon  Ordre , mettre  de  côté  cette  pro^ 
33  mejfe  , s’abonner  de  nouveau  , & 
>3  obtenir  y par  fon  crédit  (fous  le  mî- 
33  niftère  de  M.  l’Archevêque  de  Sens) , 
33  un  Arrêt  du  Confeil  plus  privilégié 
33  que  tout  ce  qu'il  a pu  fe  procurer 
33  jufqu’alors, 

33  On  eft  étonné  d’ailleurs,  puifque 
33  les  Notables  étoient  dé  accord  fur  le 
>3  fond , qui  eh:  une  égale  répartition 
35  de  l’Impôt  9 qu’i/^  ayent  répugné^ 
53  au  feul  moyen  de  l’obtenir , Véga- 
ce  lité  du  Tiers-Etat  Ordres 

53  'réunis  dans  l’Affeniblée  des  Etats- 
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îî  Généraux  ?...  La  défiance  du  Tiers 
devient  à cet  égard  plus  forte  & 
« mieux  fondée  chaque  jour  ^ à mefure 
w qu’on  voit  Voppofition  à fes  intérêts 
M fe  développe^  avec  plus  d’énergie 
On  me  dira  bien  : vous  faites  par- 
ler le  Gazetier  de  Levde,  mais  c’eft 
un  François  qui  lui  a envoyé  la  note 
toute  faite?  Vienne  d’où  elle  voudra, 
répondraiqe  , elle  n’en  eft  pas  moins 
jufte  quant  au  fond  , & c’eft  la  vérité 
qu’on  demande  dans  un.  Papier 
Public. 

Auffi  fi  l’on  voit  à préfent  que  cette 
réfurredion , dans  le  Bureau  de  Mon- 
feîgneur  le  Prince  de  Gond , n’a  pu 
venir  que  de  la  fermeté  qu’à  montré 
notre  fage  ^ Augufte  Monarque, 
en  répondant  à Monsieur  , fon 
augufte  frère. 

et  Je  vous  renvoyé , mon  cher  frère , 
» Papier  ÿr/e  Monfeigneur  le  Prince 
» de  Conti  a remis  au  Comité.  A près 

t avoir 
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» Savoir  examiné  , j'ai  trouvé  que  l'oh^ 
55  jec  dont  il  étoit  quejîion  s écartoiî 
55  abfolument  de  ceux  dans  V examen 
55  dej quels  j'avois  ajjfemblé  les  Notables. 
53  Ainfi  je  défend  aux  Bureaux  de  s'en 
M occuper  i ils  doivent  continuer  leurs 
53  travaux  ordinaires  , &:c.  o 

Je  laifTe  à penfer , fi  la  fermeté  eft 
une  des  plus  grandes  vertus  dans  un 
Monarque  , fi  le  Roi  eût  moli  dans 
cette  occafion  , en  accordant  fi/z- 
quifition  de  la  Prefje  à M.  le  Prince 
de  Conti  , qu’il  demandoit  , parce 
qu’on  ne  paroilToit  pas  refpeder  les 
înjuftes  prétentions  des  Nobles^  le 
Bureau  de  ce  Prince  fe  ferolt  réformé 
comme  il  a fait , ôc  fi  enfuite  le 
Parlement  & les  Pairs  afiemblés  fix 
jours  après  , ou  le  cinq  Décembre  , 
auroient  condamné  tacitement  la 
demande  du  Prince  , en  follicitant , 
par  l’article  iq  de  leur  Arrêté, /a 
de  la  Prejfe  , comme  feule  rejfource , 
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prompte  & certaine  des  gens  honnêtes 
contre  les  mèchans  , jetnf  à répondre  des 
Ecrits  repréhenfibies  apres  IdmpreJJion 
fuivant  les  cas  ? ^ • 

Il  eut  donc  bien  été  impoffible  à 
notre  augufte  Monarque  de  fe  com*^ 
porter  avec  plus  de  fagelîe  & de 
prévoyance,  pour  faire  connoître  au 
Prince  Sc  à fon  Parlement  que , bien 
loin  de  voidoir  cette  inquifition  litté- 
raire , comme  par  le  pafle,  fon  intenr- 
tion  étoic  de  donner  à fon  Peuple 
une  liberté  honnête  fur  tout,  Se  telle 
que  le'  Parlement  fembloit  la  délirer, 
en  interprétant  fes  fentimens , comme 
i!  Pavoit  fait  dans  fon  Arrêté.  ^ 

Il  eft  vrai  que  le  Gazecier  fait 
mention  enfuite  du  Clergé  , & fem- 
ble  craindre  que  les  Privilégiés  affem-» 
blés  ne  penlenc  unanimement  de 
même*,  parce  que  le  Clergé  a fi  fou- 
vent  démentir,  dans  des  temps  , cet 
efpritde  charicéôc  de  délintéreirenienc 
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qui  eût  du  toujours  être  fon  plus 
beau  caradère. 

•Mais  fi,  comme  je  l^'al  dît  plus 
haut,  le  temps  palTé  n'eft  plus,  Sc, 
j’ofe  même  le  dire , fi  le  Clergé  n’ofera 
pas , aux  Etats- Généraux , manifefter 
publiquement  le  même  efprit  de 
cupidité  qu’il  pouvoit  montrer  dans 
le  fecret , on  doit  déjà  être  perfuadé 
qiril  fera  un  Ordre  plus  pa/Jî/  aux 
Etats-Généraux  ^ qu’un  Ordre  recal^ 
citrant.  Car  s’il  croit  mieux  que  per- 
fonne  que  fa  conduite  préfente  s’é- 
loigne trop  de  celle  des  Apôtres  pour 
trouver  des  Partifans , quand  il  fera 
queftion  de  difcuter  fes  inrérêts  dans 
l’Afiemblée  de  la  Nation  ,il  préférera 
plutôt  de  gagner  les  cœurs  par  .fa 
modeftie  , que  de  les  révolter  davan- 
tage fur  fon  compte  :Tant  les  efprits 
font  prévenus  aujourd’hui  contre  lui! 

Ce  n’eft  cependant  encore  qu’une 
partie  de  ce  que  j’ai  à vous  dire  ^ mes 

Cij 
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chers  Concitoyens  , pour  vous  prou- 
ver combien  votre  TRIOMPHE  s*aug- 
mente  tous  les  jours  , à mefare  que 
les  nouvelles  des  Provinces  nous  arri- 
vent ^ ôe  auxquelles  on  ne  fait  pas 
alTez  attention  , pour  croire  qu’elles 
af  opéreront  pas  le  plus  grand  eflFet 
dans  le  Gouvernement , comme  aux 
Etats-Généraux. 

Je  vous  ai  fait  fentir  combien  il 
.étoit  ridicule  que  , d’après  l’Edit  du 
Roi  qui  abolifoit  la  fervitude  dans  Tes 
Etats  , il  fut  dit  qu’elle  exiftoit  encore 
dans  les  poffeffioos  dos  Moines  de 
S. -Claude  en  France-Comté  ^ 5c  dans 
tout  le  Mont  Jurât. 

S’il  eft  apparent  que  c’étoit  encore 
.le  défaut  d’enregîitremenc  de  l’Edit 
du  Pvoi  par  le  Parlement  de  Befan- 
çon,  qui  en  étoit  la  caufe  : voilà  le 
'moment  ou  cet  abus  devoit  cefTer, 
puifqiie  ce  Parlement  vient  de  l’abo- 
lir par  un  Arrêt , luivanc  une  nouvelle 
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que  le  Courier  de  l’Europe  nous  en 
a donné. 

Lors  de  la  rentrée  du  Parlement 
53  de  Befançon , dit  le  Rédaéleur  , le 
>5  Peuple  avoit  vu  cet  événement  avec 
53  indifférence.  Mais  le  premier  acte 
33  d autorité  ayant  été  , peu  de  jours 
53  après  , de  rendre  un  Arrêt  portant 
'>'i  abolition  de  la  main  morte  .^  alors  le 
33  Peuple  efl  forti  de  cette  léthargie 
33  momentanée  en  a témoigné  fafatif- 
33  faclion  par  des  réjouiffances  publi-- 
33  ques  53. 

, Mais  ce  qui  prouvera  encore  mieux 
mes  foupçons  , combien  j’avois 
raifon  d’attribuer  au  Parlement  la 
continuité  de  cet  abus*,  voici  une 
autre  verfion  que  j’ai  trouvée  dans 
un  excellent  Ouvrage  qui  a eu  deux 
éditions  , ayant  pour  titre  Mémoire 
pour  le  Peuple  François. 

D Edit  fur  la  main- morte  d a pu  être 
enregijîré  que  de  force  cette  année  dans 

C iij 
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le  Parlement  de  la  Franche-Comté,  Le 
Tiers  de  cette  Province  étoit  accablé  de . 
cette  chaîne  odieufe.  Un  Gentilhomme 
venoit  d'en  déchirer  quelques-uns  de 
relatifs  à la  main-morte  j & le  Gou- 
vernement na  pu  fouffrir  plus  long- 
temps une  horreur  femblable  qui  fait 
frémir  quand  on  y penfe, 

Ainfi  11  les  révolucions  lieureufes 
qui  arrivent  ds  tous  les  côtés  en  fa- 
veur du  Peuple,  font  autant  de  tro- 
phées , mes  chers  Concitoyens  , qui 
aggrandhTent  votreTRiOMPHE, com- 
bien ne  devez  vous  pas  efpérer  d'être 
encore  mieux  écouté  aux  Etats-Gé- 
néraux 5 fur-tout  quand  les  deux  Or-^- 
dres  du  Clergé  & de  la  NoblelTe 
verront  que  votre  ambition  n'eft  autre 
chofe  que  l'égalité  de  l'Impôt)  Se  que 
vous  ne  prétendez  pas  aux  hon- 
neurs & aux  grandes  dignités  qu’il 
eft  jufte  qu'ils  pofTédent,  puifque  c’eft 
leur  droit  naturel  à caufe  du  rang 
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qu’ils  occupent  dans  la  fociété  : fi 
ce  n’eft  cependant  que  vous  pourret 
leur  demander  en  revanche , que  le 
mérite' (oit  mieux  recompenfé  à l’ave- 
nir que  par  le  pafle  dans  l’Ordre  du 
Tiers^Etat  ^ lorfiqu’im  de  fes  membres 
s’élèvera  aii-defibs  de  fa  fphère  ? 

Non  î il  n’efl:  pas  poflîble  que  les 
deux  autres  Ordres  à préfent  n’avouent 
tous  leurs  torts , pour  avoir  voulu 
vous  humilier  4ans  le  temps  où,  en 
ne  réclamant  que  vos  feuls  droits  , 
vous  ne  vouliez  pas  empiéter  fur  les 
leurs,  comme  ils  avoient  toujours  em- 
piétés  fur  les  vôtres  ! 

Enfin  , mes  chers  Concitoyens , fi 
je  vous  ai  fait  prefientir  encore  que 
vos  droits  étoient  fi  jiiftes  que  , de 
tous  les  côtés,  vous  aviez^  dans  l’Or- 
dre de  la  Noblefie  comme  dans  celui 
du  Clergé  , des  Partifans  zélés  quî 
prenoient  votre  défenfe  , je  ne  puis 
mieux  faire  à préfent  que  de  vous 

C iv 
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mettre  fous  les  yeux  i*extraît  d’une 
Adrejfe  aux  bons  Patriotes  ^ qu’à  ren- 
due publique  dans  fa  Province,  M* 
h Chevalier  de  Majfy  , ün  des  Juges 
du  Point- d'honneur  en  Bretagne^ 
lequel  n’ayant  pas  eu  parc,  nous  dit 
ie  Courier  de  L'Europe^  aux  troubles 
de  Ton  Pays,  ne  pouvoir  mieux  vous 
faire  connoicre  quelle  étoic  l’efpéce 
de  Gentilshommes  que  vous  deviez 
regarder  comme  vos  ennemis  dans 
rOrdre  de  NoblelTe. 

et  Toute  cette  rouille  du  Defpotifrne 
>5  Féodal  , dit  M.  le  Chevalier  de 
55  Maffy,  doit  difparoître  dans  le  fié- 
55  le  plus  éclairé  , & dans  le  moment 
55  od  la  Nation  voit  s’eiFeétuer  fa 
55  régénération  , où  PEurope  contenir 
55  pie  avec  une  efpéce  d’admiration, 
55  mêlée  de  crainte^  l’Empire  François 
55  fe  hâter  de  prendre  la  place  que  fés 
55  richelTes  & fa  population  lui  donnent 
55  parmi  les  PuilTances  de  l’Unîvers  5^. 
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« Qu’il  efl:  'beau  à! ahcndonner  des 
J3  droits  qu’un  ufage  abufif  &c  long 
33  femhloit  confacrer  ! II  n’y  a de  véri- 
33  table  grandeur  que  dans  la  juftice. 
33  La  Nohlejfe  fendra  que  fon  augufle 
33  Privilège  de  défendre  l’Etat  contre 
yy  l’Etranger , Ya  rend  auffi  protectrice 
33  née  de  ce  Peuple , qui  a fon  ordre 
33  comme  elle  , qui  verfe  fon  fang 
33  pour  arrofer  fes  lauriers,;,  qui 
33  meurt  obfcurement  pour  fervir  fa 
33  gloire. Ceux  qui  auroient  le  malheur 
33  de  penfer  différemment  ne  feroient 
33  pas  Gentîshommes.  Ainfi  ce  ne  fera 
33  certainement  pas  vous  , fage  de 
33  Cambout  , & cinquante  autres  Gen~ 
33  tilshommes  Nantais  d’ancienne  ex- 
33  tradion  , qui  penferiez  de  la  forte  î 
33  Ce  ne  fera  pas  vous  , génèreiifes 
33  viclimes  de  la  Patrie , vous  ChâtiÜon 
33  la  intrépides  Défenfeurs 

33  des  droits  de  la  Province  î II  ne 
33  peut  y avoir  que  des  Transfuges  de 
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w POrdre  du  Tîer*s  qui,  éblouis  d-un 
Vî  éclat  pour  lequel  ils  n'étoient  pas 
» nés , prouveroient  alTez  par  là  qu'ils 
w ne  font  pas  faits  pour  [léger  k côté 
îi  des  defcendans  des  anciens  Chevaliers 
,puifqu'enfans  vains  & déna- 
5>  turés  , ils  oublient  fi  facilement  leu||| 
» ancêtres  , & méprifent  la  mère  qui 
«les  a portés  dans  fon  fein«! 

S'il  feroit  impoffible  , en  effet,  au 
Tiers-Etat  de  trouver  un  meilleur  dé- 
fenfeurde  fes  droits  dans  l’Ordre  de  la 
Nobieffe,  je  ne  pourrois  jamais  mieux 
faire  que  de  Paffimiler  à préfent  aux 
membres  du  Bureau, de  Monfeigneur 
le  Prince  de  Conti , pour  montrer  à 
tout  l’Univers  combien  les  vrais  Pa- 
triotes  favent  s’élever  au-delTus  des 
autres  hommes , quand  il  eft  queftion 
de  difcuter  les  plus  grands  intérêts 
de  la  Patrie.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  tout 
ce  qui  doit  concilier  à cet  honnête- 
Citoyen  , M,  le  Chevalier  de  MaJJy , 


\ 

45 

la  reconnoîflance  la  plus  grande  du 
Tiers-Etat,  pour  l’apprécier  enfuite 
lui-même,  &reconnoître  s’il  eft  vrai- 
ment digne  d’exercer  la  place  refpec- 
table  de  du  P oint- d' honneur  qu’il 
occupe  .*  Voyons  quels  font  Tes  prin- 
cipes 5 & où  il  a été  les  puifer. 

« Nous  lifons,  dit-il,  dans  Tiü^ 
Live  que  la  Noblejfe  Romaine  fe 
53  taxoit  non-feulement  plus  haut  que 
33  le  Peuple  , dans  tous  les  temps  j 
33  mais  que , dans  les  inflans  de  détrejffe^ 
33  elle  déchar^eoit  le  même  Peuple  de 
33  tout  impôt.  Ils  croyoient  , ajouce- 
33  t-il , ces  fiers  Romains^  ( plus  nobles 
33  encore  par  leurs  vertus  que  par  leur 
33  naiflance  -,  ) que  les  Pauvres  pay oient 
53  un  afieq^  grand  tribut  à la  Républi- 
33  que  en  nourriflanc  leurs  enfans33. 

Si  Ton  voit  donc  à préfent  , d’a- 
près une  autorité  aufli  grande  que 
celle  que  M*  le  Chevalier  de  Mafiy 
nous  fournit , que  ce  ne  fera  pas  la 
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vraie  NoblefTe , en  France , qui  dîP- 
purera  au  Tiers-Etat  fes  droit  natu- 
rels aux  Etats-Généraux  , (î  par  un 
abus  des  plus  grands  on  l’en  avoit 
fruflrée  depuis  plufieurs  fiécîes  ; j’in- 


vite tous  les  bons  Citoyens  François 
de  lire  le  petit  Ouvrage  que  je  lui 
promets  ^ & qui  fuivra  de  près  celui- 
ci  , s’ils  veulent  connoître  les  droits 
de  tous  les  Ordres  , en  attendant 
que  je  puilTe  leur  donner  la  preuve 
la  plus  grande  de  mon  zèle  fur  l’i\- 
mélioration  du  Gouvernement , au- 
tant dans  les  intérêts  de  notre  Au- 
gufte  Monarque  , que  dans  ceux 
de  la  Nation. 
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POSTSCRIPTUM. 

J’AVOïS  bien  raifon  ds  vous  le  dire, 
mes  chers  Compatriotes,  mes  chers 
Concitoyens , mes  chers  Amis  , que 
le  Roi , notre  Auguste  Monar- 
que , en  donnant  des  preuves  à tout 
rUnivers  de  fa  fermeté  , en  împo- 
feroît  aux  Grands  , à Vintriguz  & à 
\2i  cabale  ^ c\\x\  s*étoit  fomentée  dans 
TAffemblée  des  Notables  , pour  s’op« 
pofer  à l’égalité  du  nombre  de  l’Or- 
dre refpeclable  du  Tiers  , aux  deux 
autres  Ordres  dans  les  Etats-Gé- 
néraux. 

J’avoîs  bien  raifon  de  vous  exalter 
la  prudence  de  Monsieur  ^ Frère 
du  Roi , & celle  de  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans  , pour  n’avoir  pas 
voulu  applaudir  au  Mémoire  des  cinq 
Princes  du  Sang,  parce  qifon  avoir 


furprîs  leur  religion  , en  leur  faifanc 
fîgner  cette  diatribe! 

Le  voici  maintenant  arrivé  ceC 
Arrêt  du  Confeil  ^ qui  a fait  pendant 
Jfî  long-temps  l’objet  de  vos  folli- 
citLides , ôc  celui  de  votre  refpec- 
tueufe  impatience  pour  le  voir  pa- 
roître. 

Relifez  6e  relifez  cet  Arrêt , mes 
chers  Concitoyens , & vous  verrez  fi 
notre  Auguste  et^Bîenfaisant 
Monarque  , en  mettant  le  fceau  à 
votre  Triomphe  , pouvoir  s’expri- 
mer avec  plus  de  fermeté  6c  de  fagefie. 

Ré  su  LT  AT  du  Confeil  d'Etat  du 

Roi  5 rendu  public  le  Décembre 

1788. 

Le  Roi  ayant  entendu  le  rapport 
qui  a été  fait  dans  fon  Confeil  par  le 
Miniftre  de  fes  Finances  , relative- 
ment à la!  convocation  des  Etats- 
Généraux  ; Sa  Majefié  en  a adopté 
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les  piîncîpes  & les  vues  , & Elle  a 
ordonné  ce  qui  fuit: 

i°Que  les  Députés  aux  prochains 
Etats- Généraux  feront  au  moins  au 
nombre  de  mille. 

1^  Que  ce  nombre  fera  formé,  au- 
tant qu’il  fera  poffible  ^ en  raifon 
.compofée  de  la  population  & des 
contributions  de  chaque  Bailliage. 

3 O Que  le  nombre  des  Députés  du 
Tiers-Etat  fera  égal  à celui  des  deux 
autres  Ordres  réunis , & que  cette 
proportion  fera  établie  par  les  lettr^ 
de  convocation.  " 

40  Que  ces  décifions  préliminaires 
ferviroiit  de  bafe  aux  travaux  nécef- 
faites  pour  préparer  fans  délai  les 
lettres  de  convocation , aînfi  que  les 
autres  difpofitions  qui  doivent  les 
accompagner.. 

5oQue  le  rapport  fait  à SaMajefté 
fera  imprimé  à la  faite  du  préfenc 
réfultat. 
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Fak  à Verfaiiles , le  Roî  étant  en 
ion  Confeil,  le  vingc-fepc  Décembre 
mil  fcpt-cenc quatre-vingt-huit. 

, Laurent  DË  ViLLEDEUiL. 

Ainfi  5 mes  chers  Concitoyens,  fi 
votre  TrîompeîE  aujourdliui  eft 
complet,  bénifiez  à jamaîs-le  Ciel  dé 
vous  avoir  donné  ün  MONARQUE 
auffi  Auguste  & auffi  Bienfai- 
sant , pour  avoir  voulu  exaucer  vos 
vœux  anffi  glorieufement  5 puirque  fa 
^Majefté  peut  fe  féliciter  aujourd’hui 
a avoir  pleinement  gagné  le  cœur  de 
fes  fidèles  Sujets  ^ & s’écrier  hau- 
tement : J’ai  eu  la  gloire  , à moi 
feul, d’avoir  régénéré  l'Empire 
François^ 

F I , 


M.  DGC.  LXXXIX. 


